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À McKenna.
Tu nous as donné lumière et chaleur.
Prologue
Contretemps
— J’espère que c’est important, a grondé la voix.
Il était un peu plus de 2 heures du matin. À bord d’un yacht croisant en mer Tyrrhénienne, l’homme avait été tiré de son sommeil par la sonnerie du téléphone.
— Il y a eu un… imprévu, expliquait Hatch de son jet privé. (Il s’est calé dans son fauteuil en cuir et a développé :) Notre départ du site de Pasadena ne s’est pas déroulé aussi bien que prévu.
— Qu’entendez-vous exactement par « imprévu » ?
— Une révolte.
— Qui s’est révolté ?
— Michael Vey. Et les CH.
— Aucune évasion, j’espère ?
— Ils nous ont tous échappé.
La voix a alors craché une bordée de jurons avant de demander :
— Comment cela a-t-il pu se produire ?
— Vey s’est révélé plus puissant que nous ne le pensions.
— Il a réussi à s’enfuir ?
Une petite hésitation, puis Hatch a confirmé :
— Il n’y a pas que lui. Nous avons perdu sept Halos.
Nouvelle volée d’injures.
— C’est une catastrophe !
— Un contretemps, a nuancé Hatch. Et nous y aurons bientôt remédié. Nous savons précisément où les Halos se trouvent. À l’heure qu’il est, il ne nous reste plus que trois CH à récupérer.
— Ils ont pu parler…
— Mais personne ne les aura crus. Après ce que nous leur avons fait subir, la plupart sont presque réduits à l’état de débiles mentaux.
— Nous ne pouvons prendre aucun risque. Retrouvez-les tous. Et les enfants électriques, où sont-ils ?
— Nous suivons leurs déplacements. Actuellement, ils font route vers l’Idaho. Nous avons une équipe sur place prête à les intercepter.
— Vous semblez bien sûr de vous…
— Nous savons à qui nous avons affaire. Et nous leur réservons quelques surprises…
— Je vais devoir en référer au conseil d’administration.
— Patientez quelques heures. La situation aura évolué. De plus, nos autres opérations se déroulent sans anicroche.
— Tâchez que cela dure. (Une pause, puis :) J’estime qu’il est temps que vous relâchiez la mère de Vey.
— Ce serait une erreur. Sans elle, rien ne nous assure que Vey ne disparaîtra pas dans la nature. Or c’est sans doute lui qui détient la solution aux problèmes que nous rencontrons avec la machine. Sans compter que, dans moins de vingt-quatre heures, Vey et les autres Halos seront de nouveau entre nos mains.
— Vous avez intérêt à ne pas vous tromper.
— Je vous le garantis.



Première partie

– 1 –
Mon histoire
Quand j’étais en CM2, notre institutrice nous avait demandé de raconter notre vie sur une page, pour nous faire étudier les autobiographies. Je ne sais toujours pas ce qui était le plus pathétique :
a) que Mme Berg ait estimé que nos vies pouvaient être résumées sur une seule page, ou
b) que je n’aie réussi à noircir que quelques lignes.
Soyons honnêtes, à cet âge-là, la vie n’a pas encore réellement commencé. Bien sûr, dans ma classe, un garçon avait sauté en parachute ; un autre avait visité le Japon ; et une fille avait tourné dans la pub télé pour l’entreprise de plomberie de son père, ce qui l’avait donc rendue un peu célèbre. Mais à part ça, rien d’extraordinaire.
Tout ce dont je me souviens de mon autobiographie, c’est qu’elle était super nulle :
Je m’appelle Michael Vey, et je viens d’une ville dont vous n’avez sans doute jamais entendu parler : Meridian, Idaho. Mon père est mort quand j’avais huit ans, et depuis, avec ma mère, on a beaucoup déménagé. J’aime jouer à la console. Et aussi, je souffre de la maladie de Gilles de la Tourette. Ce n’est pas une blague.

Vous savez sans doute que certains patients atteints de cette maladie débitent des gros mots sans pouvoir se retenir. Chez moi, ça se traduit simplement par des tics : je cligne des yeux, je déglutis bruyamment ou bien je grimace. Voilà, voilà. Pas sûr que mon autobiographie soit adaptée un jour au cinéma.
Sauf si un scénariste découvre le secret que je cache depuis des années, et qui nous a obligés, ma mère et moi, à déménager si souvent.
Je suis électrique. Comme tout le monde, vous me direz. Et c’est vrai : le cerveau et les muscles de l’être humain fonctionnent grâce à l’électricité. Sauf que j’ai en moi mille fois plus d’électricité qu’une personne normale. Ça vous est déjà arrivé, de vous frotter les pieds sur un tapis, puis d’électrocuter quelqu’un ? C’est le phénomène de l’électricité statique. Chez moi, c’est pareil, mais en mille fois plus fort. Heureusement, j’ai appris à me contrôler.
J’ai aujourd’hui quinze ans, et il m’est arrivé pas mal de trucs depuis le CM2. J’aimerais bien qu’on me demande de rédiger mon autobiographie, parce que cette fois, ça ferait un super film. Et j’écrirais plus que quatre ou cinq lignes :
Je m’appelle Michael Vey, et je suis plus électrique qu’une anguille électrique. J’ai toujours cru que j’étais le seul au monde dans ce cas, mais j’ai découvert récemment que nous étions dix-sept. Nous sommes pourchassés par les gens de la société Elgen : ceux qui nous ont modifiés. La société Elgen a créé une machine : l’IEM (l’inducteur d’électrons magnétiques), dans le but de découvrir des maladies et des anormalités dans le corps humain. Au lieu de ça, elle a engendré des anormalités : nous, les enfants électriques.
 
Taylor Ridley, ma copine – franchement trop belle pour moi – est elle aussi électrique. Moi, j’électrocute les gens (j’appelle ça « balancer des volts », ou « envoyer la sauce ») ; elle, elle les « réinitialise », leur fait oublier ce qu’ils étaient en train de dire ou de faire. Elle est également capable de lire dans les pensées, mais à condition de toucher la personne.
 
Il y a un mois de ça, les Elgen, menés par le redoutable Dr Hatch, nous ont localisés. Ils ont kidnappé Taylor et tenté de m’enlever, mais n’ont réussi qu’à s’emparer de ma mère. Quelques jours plus tard, je partais pour la Californie avec mon meilleur ami, Ostin Liss (on habite le même immeuble, il est l’une des rares personnes à être au courant de mes pouvoirs), et deux autres mecs du lycée : Jack et Wade. Objectif : délivrer Taylor et ma mère.
 
On a pas mal galéré. Déjà, ma mère ne se trouvait pas sur place, il n’y avait que Taylor. Ensuite, on s’est fait capturer. Jack et Wade sont devenus les CH des Elgen : leurs cobayes humains, sur lesquels ils réalisent des expériences. Avec Ostin, on a été mis derrière les barreaux, et j’ai atterri dans la cellule 25 – celle dans laquelle les Elgen brisent mentalement leurs ennemis.
 
J’ai réussi à m’échapper, puis à délivrer mes amis. J’ai également pu libérer quatre autres enfants électriques : Zeus, Ian, McKenna et Abigail. Zeus peut projeter la foudre – d’où ce surnom. Par contre, il ne peut toucher de l’eau sans s’électrocuter. Du coup, il ne se lave pas souvent (jamais, en fait), et donc il pue.
 
Bien qu’aveugle, Ian possède une vision nettement supérieure à la nôtre. Comme pour les requins et les anguilles électriques, l’électrolocation lui permet de voir les choses à des kilomètres de distance, et même à travers des murs.
 
McKenna génère de la lumière et de la chaleur.
 
Abigail supprime la douleur en stimulant, par l’électricité, les terminaisons nerveuses.
 
On a également délivré Grace. Elle faisait partie du groupe qui obéissait à Hatch (lui nous appelle les Halos). Je ne sais pas grand-chose sur elle, mis à part qu’elle arrive à télécharger en elle les données des ordinateurs. Elle a d’ailleurs « absorbé » le contenu de ceux des Elgen avant notre départ. On espère y trouver l’endroit où est emprisonnée ma mère.
 
Nous sommes à présent dix (en comptant nos amis « normaux » Ostin, Jack et Wade). Et nous avons pris pour nom l’Électroclan.

J’aimerais compléter mon autobiographie. Ajouter une chose qui m’effraie, mais qui rend mon histoire bien plus intéressante : je crois que je suis en train de mourir. Hatch m’a expliqué que quatre enfants électriques sont morts d’un cancer déclenché par leur électricité. Or, j’en ai en moi bien plus qu’eux. En même temps, Hatch est un menteur. L’avenir nous dira si c’était du bluff. En attendant, là, on rentre à Meridian, Idaho, pour chercher à découvrir où ma mère est détenue et décider de la suite.
Au risque de me répéter : je pense que mon histoire ferait un super film. Mais pour ça, il faudrait déjà qu’elle soit terminée. Or elle vient à peine de commencer. Et quelque chose me dit que ça va décoiffer…
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Retour au bercail
— C’est clair, je suis mort, a déclaré Ostin en se frottant la tête si fort que j’ai cru qu’il allait finir chauve. Mon père va m’arracher les bras et me tabasser avec.
Je me suis tourné vers Taylor ; elle a levé les yeux au ciel. Ça faisait des heures qu’Ostin nous bassinait avec son bonheur de rentrer chez lui, mais quand on a quitté l’autoroute il s’est brusquement rendu compte qu’il avait mis ses parents en pétard. Il était parti sans les prévenir.
— Détends-toi, lui ai-je conseillé. Ils seront tellement contents de te revoir qu’ils oublieront leur colère. En plus, tu n’as jamais été puni de ta vie.
— Je n’avais jamais fugué non plus.
— Je t’accompagnerai, lui a assuré Zeus, assis à l’avant. Pour te soutenir. Si ça tourne mal, je les électrocute.
Ostin a ouvert des yeux comme des soucoupes.
— Tu ferais pas ça, quand même ?
L’autre a écarté les mains et produit un arc électrique entre ses paumes.
— Oh que si. Rien de plus facile.
— M’enfin, c’est mes parents !
— Et alors ?
— C’est mes parents, je te dis.
Zeus ne captait manifestement pas :
— Dans ce cas, Taylor n’aura qu’à les réinitialiser jusqu’à ce qu’ils oublient qui tu es.
— Pas question, lui a répliqué ma copine.
— Je ne veux pas qu’ils oublient qui je suis, a confirmé Ostin.
— Bon, ben décide-toi, alors, a soufflé Zeus. Tu as envie de te faire pourrir ?
— Bien sûr que non. Mais je ne tiens pas non plus à les faire souffrir.
— On ne peut pas toujours avoir le beurre et l’argent du beurre…
— Techniquement, a observé Taylor, on ne peut jamais avoir le beurre et l’argent du beurre.
— Arrêtez de parler de beurre, ça me donne des envies de tartines, a conclu Ostin.
 
Quelques minutes plus tard, on passait devant le centre commercial d’où on était partis pour la Californie, au début de l’aventure. Puis on est arrivés au parking de mon immeuble. Jack s’est garé et a coupé le moteur.
— Et voilà, a-t-il annoncé comme pour souligner l’évidence.
— Wade n’est plus derrière nous ? lui ai-je demandé.
— Aucune idée. La dernière fois que je l’ai vu, c’était il y a environ une demi-heure.
Ça ne me plaisait pas.
— Il était censé nous suivre.
On était repartis de Pasadena dans deux véhicules : la voiture de Jack et une camionnette de l’Académie Elgen. Wade conduisait la camionnette avec à bord Ian, Abigail, Grace et McKenna. Dans la Camaro de Jack, il y avait Taylor, Ostin, Zeus et moi.
Zeus et Jack s’étaient relayés au volant. Ostin, Taylor et moi avions squatté la banquette arrière. Très sympa, le voyage, collé contre ma copine… À un moment donné, je me suis endormi appuyé contre son épaule. Quand je me suis réveillé, elle m’a chuchoté :
— Trop bizarre, ce rêve.
— Tu as rêvé de quoi ?
— Non, je parle de ton rêve.
Ça faisait quand même drôle d’être assis à côté d’une fille qui arrivait à lire dans vos pensées. Au moins, elle savait toujours précisément combien je l’aimais.
On avait prévu de rentrer à Meridian pour se cacher dans mon appart et trouver un moyen d’arracher ma mère aux griffes de Hatch et des Elgen. Pour ça, il fallait d’abord découvrir où ils la retenaient prisonnière. La société Elgen est une compagnie mondiale, donc ma mère pouvait se trouver absolument n’importe où.
Comme je disais, avant de quitter Pasadena, Grace avait téléchargé en elle les disques durs de l’Académie. On espérait que ces données contiendraient des infos utiles pour localiser ma mère. Il ne nous restait plus qu’à trouver un ordi suffisamment puissant pour enregistrer tout ce matos.
Heureusement pour nous, les Elgen ignoraient où nous étions. Enfin, c’était ce que je pensais. Mais je n’en avais pas la certitude. La seule chose dont j’étais sûr, c’est que j’allais délivrer ma mère – quitte à y laisser ma peau.
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Le piège
— C’est clair, je suis mort, a répété Ostin.
— Ça suffit, maintenant, l’a recadré Taylor. On a compris le message.
— Si ses parents ne le tuent pas, je m’en charge, a râlé Zeus.
Je me suis tourné vers mon ami :
— J’irai avec toi. Si je suis là, ils n’oseront rien te faire. En plus, tu as minci, ça va les impressionner.
En effet, Ostin avait perdu quelques kilos dans la prison des Elgen.
— Carrément, a confirmé Taylor, tu es mieux, là.
À ces mots, Ostin a cessé de grimacer :
— Vraiment ? Tu es sérieuse ?
— Le régime Elgen ! s’est esclaffé Jack. La trouille qui fait fondre la graisse.
Retour de la grimace…
Zeus et Jack sont descendus de voiture ; on leur a emboîté le pas.
Taylor m’a alors demandé :
— D’après toi, où est passé Wade ?
J’ai regardé vers la route.
— Aucune idée. Et ça m’inquiète.
— Dès qu’il se pointe, je lui fais sa fête, est intervenu Jack. On lui avait pourtant dit de rester derrière nous.
— Il leur est peut-être arrivé quelque chose ? s’est inquiétée Taylor.
— Les Elgen les ont peut-être repris, a renchéri Ostin. À moins que leur camionnette n’ait été équipée d’un mécanisme d’autodestruction.
— Ou bien ils ont crevé, a dit Taylor, rationnelle. En plus, ils avaient Ian avec eux.
Avec Ian à bord, nos amis avaient moins de chances que nous de tomber dans un piège. Sa capacité à voir à travers la matière nous avait sauvé la vie plus d’une fois.
— Je ne suis pas sûr qu’il y ait d’explication, ai-je tranché en m’efforçant de paraître calme.
« Attends un peu avant d’angoisser », me répétais-je. Je sentais ma figure agitée de tics. Je pouvais bien faire semblant d’être zen, le stress me déclenchait toujours des crises.
 
Près d’un quart d’heure s’est écoulé avant que Wade gare la camionnette blanche des Elgen à côté de la Camaro de Jack. Abaissant sa vitre, il nous a lancé :
— Salut, les potes !
Jack s’est approché de lui et lui a assené un coup sur la tête.
— Aïe ! Pourquoi tu me tapes ?
— T’étais où ? On n’était pas censés se quitter.
— Les filles ont voulu s’arrêter pour acheter des donuts !
— T’en voulais aussi, lui a fait remarquer une des filles, à l’arrière.
— J’espère au moins que vous nous en avez gardé, a fait Ostin.
— Désolé, mec, lui a rétorqué Wade. On n’a rien laissé.
— Ils étaient troop bons, a précisé Abigail.
— Sympa !
Là-dessus, on a tous grimpé dans la camionnette.
— Donc on est dans l’Idaho…, a commenté Abigail en étirant ses bras.
Ian a soudain annoncé :
— On nous observe.
— Qui ça ?
J’ai eu beau regarder alentour, je n’ai vu personne.
— Un type dans l’immeuble d’en face. Il a un télescope braqué sur nous. Je ne pense pas qu’il nous ait repérés. Il mange un sandwich, assis à une table. Mais il a presque terminé.
— Bon, on fait quoi ? m’a interrogé Jack.
— Il est seul ? ai-je demandé à Ian.
— Oui.
— Allons voir ce qu’il fabrique. Tiens, Ostin, prends ma clé, allez vous mettre en sécurité. Taylor, Zeus, Jack et Ian : avec moi.
Pendant qu’Ostin, Wade, Abigail, Grace et McKenna filaient chez moi, nous autres, on a traversé la rue. Au pied de l’immeuble, j’ai demandé à Ian dans quel appartement l’espion se trouvait.
— Il est au troisième étage. Mais pour savoir l’appart, je vais devoir jeter un œil.
On a grimpé l’escalier fissa puis on s’est engagés dans le couloir. Ian observait à travers les cloisons en s’excusant comme si les résidents pouvaient l’entendre :
— Pardon… Excusez-moi… Vous ne devriez pas manger ça… Sérieux, mec, prends un mouchoir. Ça c’est dégueu…
À la porte du 314, Ian a affirmé :
— C’est ici. Il est à son télescope. Il vient de repérer la camionnette. Il sort son téléphone. Il compose un numéro.
— Taylor, tu peux le réinitialiser ? ai-je demandé à ma copine.
— J’essaie. Dis-moi où il se trouve, Ian.
Notre ami a pointé un doigt vers la gauche de la porte. Taylor a appuyé son front contre le battant et s’est concentrée.
— Ça a marché, a annoncé Ian. Il a reposé son portable.
— Il fait quoi ?
— On dirait qu’il réfléchit.
J’ai voulu tourner le bouton de la porte.
— C’est fermé à clé.
— Il a même tiré la chaîne, a précisé Ian après un coup d’œil à travers la cloison.
— On n’a qu’à sonner, et dès qu’il ouvre je le grille, a proposé Zeus.
— Il y a un judas, a remarqué Taylor. Il n’ouvrira jamais s’il nous voit tous là.
— Il a repris son téléphone.
Taylor s’est de nouveau concentrée.
— Bien joué, a commenté Ian.
Me tournant vers ma copine, j’ai dit :
— S’il te voit seule sur le palier, il ouvrira. On va se mettre à l’écart.
— Et je lui dis quoi, quand il répond ?
— Tu trouveras bien quelque chose. Tout ce qu’il faut, c’est qu’il ouvre. Bon, tout le monde est prêt ?
— Quand tu veux, m’a assuré Jack.
J’ai sonné.
Deux secondes plus tard, Ian avertissait :
— Le voilà. Il est armé.
Taylor m’a adressé un regard paniqué. J’ai questionné Ian :
— Il tient son arme à la main ?
— Non. Elle est dans son holster.
Une ombre est passée devant le judas. Puis une voix bourrue a lancé :
— C’est qui ?
On scrutait tous Taylor.
— Euh, bonjour monsieur. Je fais partie des Éclaireuses et je viens vendre des cookies.
« Éclaireuses ? Cookies ? » ai-je mimé avec mes lèvres.
Taylor a haussé les épaules.
— M’intéresse pas, a répondu l’homme.
— Il s’éloigne, a rapporté Ian.
Au même instant, la porte de l’appartement d’en face s’est ouverte. Un vieux monsieur en peignoir marron nous observait d’un air mauvais.
— Qu’est-ce que vous fichez là, les gosses ?
Je n’ai pas eu le temps de répondre, que Zeus l’avait grillé. L’homme s’est écroulé par terre.
— T’étais pas obligé, a pesté Taylor.
— Et tu voulais que je fasse quoi ?
Je me suis agenouillé près de l’inconnu pour m’assurer qu’il allait bien.
— Son cœur bat toujours. Jack, aide-moi à le rentrer chez lui.
On a porté l’homme dans son appartement, puis on est ressortis en refermant la porte.
— Notre gars est à la fenêtre, a déclaré Ian.
— Je m’en occupe, a embrayé Taylor. (Elle a réinitialisé l’espion, puis a proposé :) On retente le coup. J’ai une meilleure idée pour qu’il ouvre.
J’ai de nouveau actionné la sonnette.
— Il arrive, a observé Ian.
Jack, Ian, Zeus et moi nous sommes adossés contre le mur.
— Tu fais du bruit quand tu avales, m’a fait remarquer Taylor.
— Désolé…
— Qui est là ? a demandé l’homme.
— C’est Hatch qui m’envoie, a affirmé ma copine.
— Qui ça ?
— Hatch.
Une courte pause. Puis l’homme a commencé à tourner le verrou. Jack s’est préparé à pousser le battant.
Mais soudain, l’autre s’est interrompu.
— On n’est pas censés prononcer son nom. Qu’est-ce qui me prouve que tu es avec Hatch ?
Taylor a avalé sa salive, puis :
— Comment je saurais qui vous êtes, autrement ?
— Le mot de passe.
— Le mot de passe ?
Elle m’a interrogé du regard.
— Taylor…, est intervenu Ian. Il a la main sur le bouton de porte.
— Ah, le mot de passe, a-t-elle répété lentement. (Elle a empoigné le bouton et s’est concentrée.) Le mot de passe, c’est… Idaho.
Nouvelle pause. Puis l’homme a répondu « OK », et il a terminé de tourner le verrou. Il commençait à ouvrir la porte, quand Jack s’est jeté contre le battant, projetant l’autre à la renverse. Celui-ci a tenté de saisir son arme, mais Zeus l’a grillé. La décharge a touché Jack en même temps.
— La vache. Tu pourrais faire gaffe.
— Excuse-moi.
On est tous entrés dans l’appart et on a refermé derrière nous. Je me suis penché à côté de l’homme. Il était grand, et portait une barbe noire.
— Taylor, viens voir ce qu’ils mijotent, ai-je demandé à ma copine.
Elle s’est agenouillée près de moi, a posé les mains sur les tempes de l’homme puis a fermé les yeux. Quelques instants plus tard, elle déclarait :
— C’est un simple guetteur. Il y a six autres gardes Elgen qui nous attendent dans un appartement de l’immeuble d’en face.
— Lequel ?
— Une seconde ! (Elle a touché de nouveau le guetteur :) Le 117.
— Tu en es sûre ?
Elle a acquiescé.
— Alors ça pue.
— Pourquoi ? a voulu savoir Zeus.
— Parce que c’est l’appart d’Ostin.
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Absences
— Bon, on en fait quoi, de ce type ? a demandé Taylor en indiquant le guetteur. Si on l’abandonne là, il appellera les autres dès qu’il se réveillera.
Je me suis emparé du portable de la sentinelle et j’ai balancé des volts. L’appareil s’est allumé, a grillé, et une volute de fumée s’est échappée du clavier.
— Le téléphone, c’est réglé, ai-je conclu.
— Mais il pourra toujours nous poursuivre, a observé Ian.
— Ligotons-le. Taylor, essaie de nous trouver une corde.
— Aide-moi à chercher, Ian.
— On a toujours besoin d’un aveugle pour inspecter un appart…, a ironisé notre ami.
Moi je restais à côté du guetteur, prêt à envoyer la sauce s’il se réveillait. Deux ou trois minutes plus tard, Taylor et Ian revenaient dans l’entrée.
— On a trouvé ça, a déclaré ma copine en nous montrant un rouleau de scotch fort. Qui s’en charge ?
— Passe-le-moi, a réclamé Jack en s’agenouillant près de moi.
Taylor lui a lancé le rouleau ; Jack a retourné l’homme sur le ventre, puis a tiré ses bras dans le dos.
— Hé, Zeus, rends-toi utile, tiens-lui les bras.
Zeus s’est exécuté. Jack a pu enrouler une bonne quantité de scotch autour des poignets et des mains du gars. Quand il a eu terminé, il m’a regardé en souriant :
— Il est pas près de se libérer.
— Et ses jambes ?
— J’allais y venir. Soulève-les, Zeus.
Zeus a de nouveau obéi, et Jack a pu scotcher les mollets du guetteur.
— Gardes-en un peu pour sa bouche, lui a conseillé Taylor.
— T’inquiète, j’ai ce qu’il faut.
Sur ce, il a achevé de vider le rouleau sur les yeux et les lèvres de l’homme.
— Pas sur le nez, hein, est intervenue ma copine. Sinon il va s’étouffer.
— J’y avais pensé, l’a rassurée Jack.
— Là c’est clair, il va galérer pour se libérer, ai-je déclaré devant l’espion des Elgen.
— Mes frères m’avaient fait pareil, quand j’étais petite, a déclaré Taylor.
— Ils t’avaient fait quoi ? ai-je voulu savoir.
— Emmaillotée dans du scotch. Je devais avoir sept ans. Mais après, ils sont sortis jouer et m’ont oubliée. J’ai poireauté quatre heures. Ils se sont souvenus que j’existais uniquement quand ma mère leur a demandé s’ils savaient où j’étais. Pour dîner. Quand elle m’a vue, elle s’est mise en pétard. Elle les a privés de sortie pendant deux semaines.
— Moi, je les aurais grillés, a commenté Zeus.
— Si seulement j’avais su réinitialiser les gens, à l’époque…, a soupiré Taylor. Mais je commençais à peine à découvrir mes capacités.
— Michael ! s’est écrié Ian. Ostin se dirige vers son appartement.
— Il choisit bien son moment… Taylor, tu peux le stopper ?
— De l’autre côté de la rue ?
— Essaie.
Elle a fermé les yeux.
— Aucune réaction, a regretté Ian.
— Il est trop loin, s’est défendue Taylor.
— Tu devrais manger plus de bananes, lui a conseillé Zeus. Elles contiennent du potassium, ça renforcera tes pouvoirs.
— Bon, suivez-moi, ai-je décidé. Nous devons l’empêcher de rentrer chez lui.
— Et le vieux monsieur d’en face ? s’est inquiétée Taylor.
— Quand il se réveillera, on aura filé depuis belle lurette. Il croira peut-être avoir rêvé.
 
On a foncé à mon immeuble. Debout devant la porte de chez lui, Ostin hésitait encore. Lentement, il a posé une main sur la poignée.
— Ostin !
Il s’est tourné vers moi :
— Quoi ?
— Chuuut ! lui a lancé Taylor.
Je lui ai fait signe de nous rejoindre.
L’air interloqué, il a obéi.
— Quoi ? a-t-il répété.
Taylor lui a de nouveau dit de se taire.
Une fois dans mon appart, Ostin a voulu savoir :
— C’est quoi, ce cinéma ?
— On te sauve la vie, lui a indiqué Jack.
— Par rapport à mes parents ?
— Non, suis-je intervenu. Il y a six gardes chez toi.
— Avec mes parents ?
Ian lui a fait non de la tête, puis a précisé :
— Eux ne sont pas chez toi. À moins qu’ils ne soient déguisés en gardes…
— Ils se sont fait enlever ? a articulé un Ostin pâlissant.
— On n’en sait rien, lui ai-je affirmé. Mais nous devons ficher le camp avant que les gardes découvrent notre présence. Dis-nous ce qu’ils fabriquent, Ian.
— Quatre d’entre eux matent la télé. Un autre est aux W-C. Le dernier lit un magazine.
— Il y en a près de la fenêtre ?
— Celui qui lit, oui.
— Alors on sort par-derrière.
— Avec Wade, on va récupérer les caisses, a décidé Jack. Ramène-toi, Wade.
Aussitôt, il a ouvert la fenêtre et s’est éclipsé.
— On ne peut pas abandonner mes parents comme ça, a gémi Ostin.
— Ils ne sont pas chez toi, a insisté Ian.
— Ben alors il faut trouver où ils sont !
— Et comment ? s’est agacé Zeus.
Pour la première fois de ma vie, j’ai vu Ostin rester sans réponse.
— Ils le sauront, eux, a-t-il fini par déclarer.
— Les gardes ? l’a interrogé Taylor. Mais je t’en prie, va leur demander. Ils seront ravis de nous aider.
Ostin a baissé les yeux.
J’ai posé une main sur son épaule.
— Si les Elgen les ont enlevés, on les retrouvera. Par contre, si nous nous faisons prendre…
Il m’a coupé :
— Je sais !
Quelques instants plus tard, Jack et Wade revenaient avec les voitures. Zeus et les quatre filles sont sortis par la fenêtre, suivis de Ian et d’Ostin. Quand je me suis retrouvé seul, j’ai promené mon regard à travers l’appartement. Au cours des semaines précédentes, j’avais sérieusement douté de revoir ce décor un jour. Mais je n’avais plus l’impression d’être chez moi. Ma mère n’étant pas là…
J’ai saisi une photo encadrée : ma mère et moi au Splash Mountain de Disneyland. On s’était fait tremper, et elle m’avait acheté un tee-shirt. Je l’avais gardé, même s’il ne m’allait plus. Ma mère avait consenti à de gros sacrifices pour nous offrir cette sortie. C’était moins d’un an après la mort de mon père, elle essayait de me remonter le moral. Elle s’inquiétait toujours pour moi. À tous les coups, en ce moment même, elle stressait encore.
Nos vies allaient-elles reprendre un jour leur cours normal ? Redevenir ce qu’elles étaient avant que Hatch, les Halos et les Elgen ne fassent irruption ? Après tout ce qu’on venait d’endurer, j’avais du mal à m’imaginer assis à la table de la cuisine, pendant que ma mère me préparait des gaufres en discutant de trucs normaux, comme les cours au lycée ou les films au cinéma.
Appuyé sur le bord de la fenêtre, Ostin a interrompu le fil de mes pensées :
— Michael, faut qu’on y aille. Tout le monde attend.
— Désolé…
J’ai sorti la photo du cadre, l’ai fourrée dans ma poche, puis suis sorti par la fenêtre.
Ostin, lui, n’avait pas bougé. Il paraissait effrayé.
— Ça va aller ?
— Ils ont enlevé mes parents.
— Si c’est le cas, on les retrouvera. Je te le promets. Tout va s’arranger.
Je n’étais pas bien sûr de dire la vérité, mais le simple fait de prononcer ces mots m’aidait à y croire. On s’est assurés que personne ne nous observait avant de foncer jusqu’à la voiture de Jack.
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Cendres
— Bon, on va où ? T’as une idée ? ai-je demandé à Jack en refermant ma portière.
— On peut essayer chez moi, a-t-il proposé.
Niveau cachette, ça me semblait pas mal – d’autant que je n’avais pas d’autre idée.
— Super. Va pour chez toi.
— Par contre, je préviens, mon père est un peu spécial. Il lui arrive de boire…
Sur ce, il a baissé sa vitre puis tapé contre sa portière pour appeler Wade :
— On va chez moi.
— Ça roule.
Jack a contourné mon immeuble, laissé passer un véhicule et s’est engagé dans la rue, suivi de près par Wade.
 
Jack habitait à cinq kilomètres de chez moi, de l’autre côté du lycée. La dernière fois que j’étais allé chez lui, ç’avait été pour lui proposer de me conduire à Pasadena. Je me demandais combien de fois il avait regretté d’avoir accepté.
Quand il s’est engagé dans sa rue, il s’est exclamé :
— Non !
J’ai mis un temps à comprendre ce qui clochait. Puis mon cœur s’est figé. La maison de Jack était réduite en cendres.
Il a écrasé le champignon et a pilé devant ce qui restait de la bâtisse. Il est sorti en trombe de la Camaro.
Dans un premier temps, on est tous restés muets. Ensuite, Taylor m’a demandé doucement :
— Tu crois que c’est un accident ?
Je me suis pris la mâchoire d’une main pour contrôler mes tics.
— Non.
— Ce n’en est pas un, a confirmé Zeus. Les Elgen adorent jouer avec les allumettes. Pour effacer leurs traces.
Je suis sorti de la voiture et me suis approché de Jack, qui avait les poings serrés. Il ne restait de sa maison que les fondations. Les voitures garées dans le jardin avaient elles aussi été carbonisées. Le terrain était entouré par une bande jaune.
— Je suis sûr que ton père a pu filer.
Jack a fourré ses mains dans ses poches.
— Sauf s’il était bourré. Comme les trois quarts du temps.
Ne sachant pas quoi ajouter, je me suis contenté d’un :
— Désolé… Tout ça est ma faute.
— C’est toi qui as mis le feu à ma maison ?
— Non. Mais je n’aurais jamais dû te mêler à tout ça.
— J’ai fait des choix. J’y resterai fidèle. Tu n’y es pour rien. C’est la faute de Hatch. Et il va payer.
 
On est restés là une minute sans rien dire, le silence seulement rompu par la légère brise de cette fin d’après-midi. Je suis retourné à la voiture et j’ai jeté un rapide coup d’œil à Taylor. Elle flippait, c’était clair.
— Il va bien ? m’a-t-elle demandé.
Je lui ai fait signe que non.
Jack nous a rejoints quelques minutes plus tard. Quand il a eu refermé sa portière, Zeus lui a lancé :
— Désolé, mec.
Il a émis un grognement pour toute réponse.
Après quoi Taylor a réclamé :
— Je veux qu’on aille chez moi.
— Les Elgen surveillaient mon appart, celui d’Ostin et la maison de Jack, lui ai-je fait remarquer, à tous les coups ils surveillent aussi chez toi.
— Je m’en fiche. Je veux voir ma maison.
— Réfléchis deux secondes. Si on se fait capturer, tes parents sont foutus. Rester sur nos gardes, c’est encore la meilleure chose qu’on puisse faire pour eux.
Elle s’est détournée de moi, furieuse.
— Je suis désolé, ai-je bredouillé.
Elle a mis quelques secondes à me répondre :
— Je sais.
Jack a renclenché le moteur et déclaré :
— On peut toujours passer devant chez Taylor, voir si tout a l’air OK. Si vous vous planquez, les Elgen ne nous reconnaîtront sans doute pas.
Ma copine a pesé le pour et le contre avant de finalement acquiescer.
— Après, a enchaîné Jack, on ira voir ma sœur. Elle tient un salon de bronzage à quelques pâtés de maisons d’ici. Elle nous aidera. (À voix basse, il a ajouté :) Elle saura peut-être ce qui est arrivé à mon père. Tout le monde est d’accord ?
Passer devant chez Taylor n’était pas sans risques, mais vu comment elle stressait, je n’ai pas pu refuser.
— Allons-y.
Jack a manœuvré la Camaro pour se ranger face à la portière de Wade :
— On a un truc à faire. On se retrouve au salon de bronzage de ma sœur.
— Vous allez où ?
— T’inquiète. Fais ce que je dis.
— On ferait mieux de rester ensemble, non ?
— Non. (Jack a remonté sa vitre puis s’est adressé à Taylor :) Bon, tu me guides ?
— J’habite derrière le lycée.
Le trajet n’a duré qu’une poignée de minutes, durant lesquelles aucun d’entre nous n’a prononcé un mot. Comme Ostin aime à dire, le silence était aussi épais qu’une bonne gaufre. Je savais que Taylor avait peur de ce qu’elle risquait de découvrir. « Si jamais sa maison aussi a brûlé… »
Jack s’est engagé dans sa rue, bien en dessous de la limitation de vitesse afin de ne pas attirer l’attention. Ostin et moi nous étions accroupis et seuls mes yeux dépassaient au bas de la vitre. J’ai poussé un soupir de soulagement en constatant que la maison de Taylor était intacte. Tout semblait normal, mis à part la présence d’une camionnette blanche aux vitres teintées, au bout de la rue.
Taylor a attendu qu’on se soit éloignés pour rompre le silence :
— Je crois que j’ai vu ma mère.
Sa voix avait des accents de nostalgie. De douleur, aussi. Mais au moins la peur avait disparu.
— C’est bon pour toi ? lui a demandé Jack.
— Oui. Merci.
Là-dessus, il a accéléré, direction le salon de bronzage de sa sœur.
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Idaho Bronzage, et la voix
Il y a des gens, comme ça, dont on n’imagine pas qu’ils ont une sœur. Hitler, par exemple. (Bon, Ostin m’a expliqué qu’Hitler en avait une, et qu’elle s’appelait Paula.) Ou Jack. Bref, je me demandais à quoi elle ressemblait, et comment elle allait réagir à notre visite. Je me suis rappelé ce que Jack m’avait confié sur elle, quand on se rendait à Pasadena : elle s’était un peu éloignée de la famille. Si ça se trouve, elle allait nous jeter. On irait où, dans ce cas-là ? Et si en plus le père de Jack était mort… ?
On s’est garés à côté de Wade, sur le parking d’un petit centre commercial. L’enseigne de la boutique devant nous disait :
 
IDAHO BRONZAGE – CABINES UV
 
Une autre enseigne au néon, plus petite, annonçait « OUVERT » en vitrine.
Wade descendait déjà de sa camionnette, mais Jack l’a retenu :
— Restez là. Je veux m’assurer que ma sœur ne crise pas.
— OK. On monte la garde.
Ostin, Zeus, Taylor et moi avons suivi Jack à l’intérieur du salon. Les murs étaient peints à la mode hawaïenne, recouverts de palmiers et de danseuses exotiques.
La dame de l’accueil a levé les yeux à notre arrivée. Une sorte de Jack au féminin, mais en beaucoup plus petite. Elle ne devait dépasser Taylor que de deux ou trois centimètres. Elle avait de longs cheveux blonds agrémentés d’une mèche violette, et portait un anneau dans une narine, ainsi que toute une batterie de piercings aux oreilles. Et forcément, elle était bronzée à mort.
— Salut, sœurette, lui a lancé Jack.
— Tiens, lui a renvoyé la jeune femme manifestement surprise. Où étais-tu passé ?
Elle nous a tous observés puis est venue prendre son frère dans ses bras.
L’accolade terminée, Jack lui a demandé :
— Je reviens de la maison, ou de ce qu’il en reste, il est où, papa ?
J’ai retenu mon souffle.
— Chez moi, lui a répondu sa sœur, je l’héberge le temps qu’il se trouve un appartement.
Jack s’est détendu. J’ai poussé un soupir de soulagement.
— Bon, mais tu étais où ? a insisté la dame.
— En Californie.
— Et eux, c’est qui ?
— Des amis. On voudrait que tu nous caches.
La curiosité a fait place à la colère sur le visage de sa sœur.
— Pourquoi ? Vous avez fait quoi ?
— Rien, lui a assuré Jack. On n’a rien fait de mal.
La dame s’est tournée vers moi, j’ai confirmé d’un signe de tête.
— Alors à quoi bon vous cacher ?
— Ça serait trop long à expliquer. Et moins tu en sauras, mieux ça vaudra. On a juste besoin d’une planque, le temps de décider de la suite.
Sa sœur l’a scruté un moment avant de déclarer :
— OK. Mais ne restez pas dans la boutique. J’ai un salon à faire tourner. En plus, tu me dois une explication.
Au même instant, la porte s’est ouverte, une femme est entrée. Grande. Tailleur strict.
— Excusez-moi, a-t-elle demandé à Taylor, vous faites tous la queue ?
— Non, on rend juste visite à la patronne. Allez-y, je vous en prie.
— Puis-je vous aider ? est intervenue la sœur de Jack.
— Tout à fait. Auriez-vous une cabine de libre ?
— Bien sûr.
— Parfait. J’aimerais un peu de discrétion… Au fond du salon, ce serait possible ?
— La dernière cabine est équipée d’un modèle Ultra Ruva. Une de nos meilleures machines. Êtes-vous déjà membre de notre club ?
— Non, je suis de passage en ville.
— Très bien. Nous partons sur une séance de… ?
— Vingt minutes, ça devrait suffire.
— Vingt minutes, c’est noté.
Sur ce, elle a remis à la cliente une clé reliée par une chaîne à un gros pamplemousse avec le numéro 6 peint dessus.
— Dès que vous êtes prête, vous n’avez qu’à appuyer sur le bouton « START ».
— Merci. Et auriez-vous de la lotion ?
— Coppertone et Beach Bum, comme vous préférez.
— Coppertone, ça ira très bien.
Tout à coup, la dame s’est tournée vers moi et m’a observé… juste un peu trop longtemps. Ça m’a déclenché des tics.
— Voici, a repris la sœur de Jack en lui tendant un flacon. Vous réglez par carte ou en espèces ?
— En espèces. Je vous dois… ?
— Avec la lotion, 29 dollars.
La femme lui a remis des billets et a ajouté « Gardez la monnaie ». Puis elle s’est éloignée de la caisse. Au moment où elle passait devant moi, son téléphone portable est tombé à mes pieds.
— Oups, désolée.
— Je vous le ramasse, ai-je dit en joignant le geste à la parole. Tenez.
Mais la femme n’a même pas tendu la main pour le reprendre. Au contraire, elle m’a dit :
— Ce n’est pas le mien.
— Mais vous venez de…, ai-je bredouillé.
— Je crois qu’il est à toi, Michael. (Ses yeux rivés aux miens, elle m’a ensuite donné la clé de sa cabine, et deux autres clés.) Va donc t’isoler un peu. Quelqu’un souhaite te parler.
Ma poitrine s’est serrée.
— Vous êtes avec Hatch ?
La dame m’a fait signe de me taire, puis a précisé :
— Cabine 6. Mets la machine en marche. Je surveillerai la porte.
Ensuite, elle a tapoté sa veste, comme pour me signifier qu’elle était armée. Je me suis tourné vers mes amis. Seul Ostin suivait la scène. Il cherchait à comprendre ce qui se passait.
— Dépêche-toi, a insisté la femme. Nous n’avons pas beaucoup de temps.
J’ai plongé mon regard dans le sien. Quelque chose en elle m’inspirait confiance.
— OK.
— Cabine 6. Et n’oublie pas de mettre la machine en route quand tu entres.
J’ai fait comme elle avait dit. Le bruit de l’appareil à bronzage a empli la pièce. Presque aussitôt, le portable a sonné. J’ai pris l’appel :
— Allô ?
— Bonjour, Michael. Tu es seul ?
Une voix d’homme, grave et sérieuse.
— Qui êtes-vous ?
— Une des rares personnes au monde à savoir qui sont tes ennemis. Ils te suivent pas à pas.
— Qui ça, « ils » ?
— Tu le sais parfaitement. Le temps presse. Si nous avons pu te localiser, eux aussi le pourront. Maintenant écoute-moi bien, et suis mes instructions à la lettre. Tu dois partir immédiatement. Dès que tu seras en voiture, je t’enverrai une adresse par SMS. Vous y abandonnerez vos véhicules. La camionnette que vous avez empruntée aux Elgen est équipée d’un mouchard, et je suis certain qu’ils ont également identifié la Camaro de ton ami.
— Comment êtes-vous au courant de tout ça ?
— Je n’ai pas le temps de t’expliquer.
— Qu’est-ce qui me prouve que ça n’est pas un nouveau piège ?
— Rien, en effet. Mais réfléchis deux secondes : si nous voulions te capturer, ce serait déjà fait. Le bâtiment dans lequel tu te trouves est du pain bénit pour des kidnappeurs. Deux issues seulement. Tu dois me faire confiance. Vous n’échapperez pas aux Elgen sans notre aide.
— Quel est votre intérêt ?
— Nous avons nos raisons. Nous savons mieux que toi ce que les Elgen mijotent et ce dont ils sont capables. Ils montent en puissance. De plus, sache qu’il existe d’autres enfants électriques. Et qu’ils disposent de pouvoirs terrifiants… pires que tout ce que tu as pu voir.
— Super !
— Tu peux les vaincre, Michael. Tu n’es peut-être pas encore assez fort pour les affronter, mais le temps viendra. Crois-moi, tu seras prêt. Cela dit, tu vas devoir agir rapidement, pour les arrêter.
— Ça, c’est déjà fait : on a fermé l’Académie.
— Cette fermeture était prévue ; tu n’as fait qu’accélérer le processus. J’aimerais pouvoir te parler plus longuement, mais le temps est un luxe que ni toi ni moi n’avons. Donc, tâche de bien me comprendre. Le moment est idéal pour frapper. Les Elgen sont divisés. La plupart des membres du conseil d’administration ne voient dans tout ça que du business. Pour Hatch et une poignée d’autres personnages, cela va au-delà. Ils bâtissent une société secrète, et ils ne chôment pas. Ils ont déjà infiltré le gouvernement, la police et l’armée. Si tu ne me crois pas, renseigne-toi sur ce qui est arrivé à l’homme qui a agressé ta mère.
— Il lui est arrivé quoi ?
— Les Elgen se sont occupés de lui.
— Mais qu’est-ce qui me prouve que vous n’êtes pas un Elgen ?
— Je le répète, tu vas devoir m’accorder un minimum de confiance. C’est tout ce que je te demande.
— Bon, mais si on abandonne nos voitures, comment fera-t-on pour se déplacer ?
— Là où vous les laisserez, deux autres véhicules vous attendent. Mon associée t’a remis les clés.
Les deux autres, en plus de celle pour la cabine de bronzage…
— J’ai programmé l’adresse d’une planque dans le GPS du véhicule jaune. Vous attendrez là-bas mon prochain appel. J’insiste : partez immédiatement. La police ne va plus tarder à arriver.
— La police ? Pourquoi ?
— Ils viennent t’arrêter. Pour l’incendie de la maison de Jack.
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Les Hummers
L’homme a raccroché. J’ai fourré le portable dans ma poche et me suis précipité hors de la cabine. Apparemment, la sœur de Jack n’avait pas réussi à se faire obéir : mes amis étaient toujours dans la boutique. La drôle de cliente, elle, avait disparu.
J’ai foncé parler à Jack, qui discutait encore avec sa sœur :
— Faut qu’on y aille, vite ! Les flics vont rappliquer.
— D’où tu sais ça, toi ?
Je me suis tourné vers les autres, qui m’interrogeaient tous du regard.
— Je le sais, point barre.
— C’était qui, cette dame ? a voulu savoir Ostin.
Les premières paroles qu’il prononçait depuis qu’on avait quitté mon immeuble.
— Je vous le dirai dans la voiture. Allez, on se bouge.
— Pourquoi on n’attendrait pas la police ? a proposé Taylor. Ils nous aideront.
— Non. Ils viennent nous arrêter.
— Nous arrêter ? Pourquoi ? s’est indigné Ostin.
— Je te rappelle qu’on a chouré une camionnette, petit génie, a pesté Jack.
— C’est pire que ça, ai-je repris. Quelqu’un leur a dit que c’est moi qui avais mis le feu à ta maison.
— OK, on se casse, a grimacé Jack.
— Vous avez volé une voiture ? s’est emportée sa sœur. Et vous disiez n’avoir rien fait…
— On l’a empruntée, a corrigé Zeus. À des gens qui ont une dette énorme envers nous.
— Bon, Jack, tu m’expliques ? Pourquoi est-ce que la police rapplique ?
— J’ai pas le temps. T’as qu’à leur dire que tu sais rien.
— Mais justement !
— Parfait. Ça vaut mieux comme ça. (La mine triste, il a ajouté :) Faut qu’on y aille. Dès que je peux, je t’explique.
— Allez, ai-je décidé, tous à la voiture.
 
Une fois à bord de la Camaro, Jack m’a demandé :
— On va où ?
— J’ai une adresse. (J’ai sorti le portable, mais la batterie était naze.) J’y crois pas, il est à plat. Il marchait encore il y a deux minutes.
— Fais voir, est intervenu Ostin en l’examinant. Tu le tiens mal. Tu vois les bandes métalliques, sur le côté ? C’est un alliage d’argent. Ce téléphone est conçu pour s’alimenter à ton électricité, de sorte qu’il ne tombe jamais en panne avec toi.
— Et il ne fonctionne qu’avec moi !
J’ai alors pu lire le texto que l’homme m’avait envoyé :
— 38 South Malvern Avenue.
— Je connais le quartier, a déclaré Jack. Une zone industrielle. Pas mal d’imprimeurs. (Puis, interpellant Wade :) Suis-moi, mec !
Jack a fait demi-tour et quitté le parking en faisant couiner les pneus. Wade a tenté de l’imiter, mais n’a réussi qu’à faire « piouter » les siens.
Quand on a eu passé quelques pâtés de maisons, Taylor a pris la parole :
— Qu’est-ce qui se passe, Michael ? C’était qui, cette femme ?
— Je ne sais rien d’elle. Par contre, elle nous connaît, et elle connaît aussi les mecs qui nous pourchassent.
— Elle est au courant pour les Elgen ? a voulu clarifier Ostin.
J’ai acquiescé :
— C’est elle qui m’a donné ce portable. Un homme m’a appelé, il dit vouloir nous aider. Il m’a aussi expliqué que la camionnette de Wade était équipée d’un mouchard, grâce auquel les Elgen ont pu nous suivre. On doit abandonner nos caisses.
— Minute, m’a interrompu Jack. Il n’a jamais été question que j’abandonne ma Camaro.
— C’est qui, cet homme ? a demandé Taylor.
— Aucune idée. Je sais que ça paraît débile, mais je crois vraiment qu’il veut nous aider.
— Pas question que j’abandonne ma bagnole, a martelé Jack.
— Qu’est-ce qui te fait dire qu’on peut lui faire confiance ? a insisté ma copine.
— Rien. Mais est-ce qu’on a le choix ?
— Bien sûr !
Je l’ai prise par la main.
— Lis dans mes pensées. Écoute ce qu’il m’a dit.
Elle a fermé les yeux ; j’ai repensé à ma conversation. Quand elle a rouvert les paupières, elle a hoché la tête.
— OK. Il m’inspire confiance aussi.
Jack, lui, ne décolérait pas :
— Un gars qu’on ne connaît même pas voudrait que je balance ma Camaro ? Même pas en rêve.
— En fait, il est question d’un échange.
— Laisse tomber. Tu sais combien elle vaut, cette petite merveille ?
— Les Elgen pistent ta voiture. T’as le choix : soit ils nous chopent avec, soit ils chopent juste ta caisse.
— De mieux en mieux…
 
On n’avait pas fait un kilomètre, qu’on a croisé deux voitures de police, gyrophares allumés et sirènes éteintes.
— Les voilà, a commenté Jack. Apparemment, ton gars savait de quoi il parlait.
— C’est peut-être lui qui les a prévenus…, a suggéré Ostin.
« Possible », ai-je songé.
L’adresse envoyée par SMS nous a conduits dans une zone industrielle en friche, à côté d’une casse automobile. Je stressais ; je tiquais. Mes amis aussi étaient crispés, personne ne disait un mot. Je me suis tourné vers Jack. Il avait les traits tendus et regardait dans tous les sens, guettant le moindre danger. La casse était entourée d’un haut grillage surmonté de barbelés. Le soleil était couché, il faisait sombre.
— Je n’aime pas cet endroit, a dit Taylor.
— Niveau issues, c’est super limité, a ajouté Jack. Ouvrez bien les yeux.
Zeus a alors produit une décharge électrique qui nous a tous fait sursauter.
— Désolé… C’est juste pour rester au taquet.
On a fait le tour de l’entrepôt à faible allure, jusqu’à découvrir près d’une benne à ordures deux Hummers flambant neufs. Un jaune et un noir.
Le visage de Jack s’est immédiatement éclairé.
— C’est ça qu’ils nous filent en échange ?
— Sûrement, ai-je affirmé. Je ne vois pas d’autre voiture dans les parages.
— Alors je dis banco !
On s’est garés à côté des Hummers, puis on est descendus de voiture.
— La voie est libre ? ai-je demandé à Ian.
— À ce que je vois, oui. Mis à part un SDF qui dort dans une benne derrière le bâtiment d’en face, l’endroit est désert.
J’ai tendu une clé à Wade :
— Tu prends le Hummer noir, et tu nous suis.
— On va où ?
— Dans une planque.
— T’es sûr de ton coup ?
— La seule chose dont je sois sûr, c’est que les Elgen sont à nos trousses, et qu’on va changer de voitures.
— OK, ça me va, a acquiescé Wade.
— Cette fois, c’est moi qui suis à l’avant, ai-je annoncé à Zeus en grimpant à bord du Hummer jaune.
— No problemo. Je m’assois à côté de Tara.
— De Taylor, l’a corrigé ma copine.
— Excuse… J’arrête pas de te confondre avec ta jumelle maléfique.
— C’est normal, tu l’as connue plus longtemps.
Installé au volant, Jack inspectait le tableau de bord. Je lui ai passé la clé.
— Écoute-moi ce moteur, a-t-il soufflé en mettant le contact. J’ai toujours rêvé de conduire un de ces engins. Mon frère en pilotait un, en Irak.
— Cool.
— Il a sauté sur une mine artisanale.
— Pas cool.
— Il a survécu, donc c’est grave cool. Bref. On va où ?
— D’après le type, l’adresse est programmée dans le GPS. (J’ai repéré l’appareil.) Par contre, aucune idée de comment le faire marcher. Ostin ?
Mon ami s’est penché vers l’écran. Il a appuyé sur trois boutons. Une carte est apparue.
— Ça, c’est les coordonnées. Tu n’as qu’à suivre la flèche.
— Merci. Jack, prêt ?
— Prêt.
Et tandis qu’on s’éloignait de la casse, il s’est tourné vers moi :
— J’espère que ce n’est pas un piège.
Je me suis calé dans mon siège :
— Moi aussi.


– 8 –
La planque
Il nous a fallu moins d’un quart d’heure pour parcourir les 11,75 kilomètres indiqués par le GPS. La planque était une petite maison en briques, banale, dans un quartier de banlieue ordinaire. Le jardin était suffisamment bien entretenu pour échapper aux plaintes des voisins, et assez simple pour ne pas attirer l’attention. Seule la lampe du porche était allumée.
Jack s’est garé dans l’allée étroite qui menait au garage deux places.
— Je crois qu’on va laisser les caisses dehors, au cas où, a-t-il proposé.
— Bonne idée, ai-je acquiescé.
Je m’efforçais de ne pas paraître nerveux. Mais je craignais le pire et tiquais comme un malade.
Wade a rangé le Hummer noir à côté du nôtre. Malgré la situation, il affichait un immense sourire :
— Trop cool, la tire. Si on m’avait dit qu’un jour je monterais dans un bijou pareil… et que je le conduirais !
— Je vais inspecter les lieux, ai-je annoncé à Jack. Si c’est un piège, filez sans m’attendre.
— Les guerriers n’abandonnent jamais un des leurs, m’a-t-il rétorqué.
— Bon, on fait quoi ? a voulu savoir Wade.
— Tu laisses tourner le moteur le temps qu’on voie si le secteur est sécurisé, lui ai-je expliqué. Ian, tu me files un coup de main ?
— Des deux mains, même, mec.
— C’est surtout de tes yeux que je vais avoir besoin.
— Pareil : les deux sont à toi.
On s’est dirigés vers le bord de l’allée, sur nos gardes.
— T’en penses quoi ?
— Il n’y a personne. Les voisins m’ont l’air corrects. Une maman qui aide son fils à faire ses devoirs ; une famille devant la télé ; un couple en train de dîner.
Je suis retourné dire à Jack et Wade qu’ils pouvaient utiliser le garage. Après, on s’est tous réunis dans l’allée.
Taylor est venue près de moi :
— Tu vas bien ?
— Oui, pourquoi ?
— Tu tiques pas mal.
— Je stresse.
— Mais la maison est sûre, non ?
— Ian dit que oui.
On a décidé d’entrer par la porte de derrière mais, au moment où j’allais poser la main sur le bouton, Ostin m’a arrêté.
Je l’ai interrogé du regard.
— Imagine qu’elle soit piégée ? m’a-t-il dit. J’ai vu un reportage dans lequel des gars avaient piégé comme ça une porte avec du plastic. Et quand les flics l’ont ouverte… Boum ! Zéro survivant.
Ça nous a coupé le sifflet.
Il s’est contenté de hausser les épaules avec ce commentaire :
— Super docu.
— OK, j’ouvre, a décidé Zeus.
Il a tourné le bouton, poussé le battant et pénétré à l’intérieur. Comme il faisait noir, il a demandé de l’aide à McKenna. Celle-ci a fait briller sa main comme une ampoule et s’est avancée derrière lui.
— Ah, voilà l’interrupteur, a soudain fait Zeus.
Taylor et moi les avons rejoints, suivis par tous les autres. Jack est entré le dernier. Il stressait encore, et a bien regardé de tous côtés avant de refermer la porte à clé.
La maison était aussi ordinaire à l’intérieur qu’à l’extérieur. Sûrement un bon point, pour une planque. Mieux vaut qu’elle se fonde dans le paysage, non ?
Sur le comptoir de la cuisine, il y avait une grosse enveloppe marron. Je l’ai ouverte. Elle était remplie de billets.
— Matez un peu. Ils nous ont laissé du fric.
— Et pas qu’un peu, s’est extasié Jack.
Taylor m’a pris l’enveloppe des mains :
— Je vais compter.
Elle a fait défiler les billets, puis a annoncé :
— Dix mille dollars.
— T’es rapide.
— Je suis plutôt forte en calcul.
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